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lilament est simple, décrit une et même deux circonférences et se termine 
non en crosse, mais toujours en pointe moins colorée que le reste. L’en¬ 
semble mesure plus d’un millimètre dans les cas ordinaires; aussi rien 
de plus facile que de voir à l’œil nu ces zygospores. 

Il serait intéressant de voir si les autres Absidia donnent leurs zygo¬ 
spores dans les mêmes conditions, mais il ne m’a pas été possible jusqu’à 
présent d’en obtenir de la semence. 

M. Maurv fait la communication suivante : 


SUR LA MORPHOLOGIE DES TUBERCULES DU STACHYS A F FINIS Rge ; 

par M. P. M4U11Y. 


Les tubercules du Stachys affinis Bge (1), dont la culture tend à se 
répandre de plus en plus en Europe, ont fait l’objet d’un assez grand 
nombre de Notes au sujet de leur origine, de leur acclimatation, de 
leurs affinités botaniques, etc. Il y a déjà plus d’un an, en étudiant leur 
morphologie encore ignorée, je fus conduit à constater que ces tuber¬ 
cules ne renfermaient pas d’amidon et que leurs réserves sont entière¬ 
ment formées de matières albumineuses. Au moment de publier mes 
observations je trouvai dans la Revue Horticole (2) une analyse chimique 
de la substance de ces tubercules d’après laquelle ils auraient, contrai¬ 
rement à mes recherches, contenu plus de 17 pour 100 d’amidon. N’ayant 
pas entre les mains une quantité suffisante de tubercules pour contrôler 
ce fait, je dus remettre au prochain automne l’examen de ce point con¬ 
testé. Néanmoins, je crus pouvoir, au Congrès de l’Association française 
pour l’avancement des sciences, tenu à Oran, en mars-avril 1888, exposer 
les résultats de mon étude sur l’organisation des tubercules. Cette com¬ 
munication se trouve résumée dans le premier volume des Comptes 
rendus du Congrès d’Oran (3). Récemment M. de Planta vient de publier 


(1) A la suite d une Note publiée dans le Bullelin de la Société d J acclimatation , 
1887, p. 395, j’avais cru devoir adopter, dans la communication que j’ai faite au Congrès 
d’Oran et citée plus bas, le nom de Stachys tuberifera Naudin. Mais après vérilica- 
tion de la synonymie, si bien établie par mon ami M. D. Bois et son collaborateur 
M. Pailieux dans le Potager d'un curieux (1885, p. 88), il est impossible d’accepter le 
nom de M. Naudin. Le seul nom de Bunge, s'appliquant parfaitement à la plante en 
question et ayant la priorité, doit être conservé. 

(2) Voy. Revue Horticole y 1885, p. 236. 

(3j Voici les points les plus importants du résumé de ma communication, inséré dans 
les Comptes rendus de la 17 e session de l’Association française pour l’avancement des 
sciences à Oran, 1888, 1, p. 188. «... Ces tubercules ont la même signification mor- 
» phologique que ceux de la Pomme de terre... Sur une section transversale d’un de 
» ces entre-nœuds renflés et parfaitement ronds, on trouve, comme dans le rameau 
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dans la Revue générale de Botanique, une analyse chimique qui con¬ 
firme l’opinion que je m’étais faite (1). Je n’ai donc plus à insister sur 
la composition chimique des tubercules du Stachys afftnis, mais je crois 
devoir faire connaître quelques points de leur organisation au sujet de 
laquelle on n’a jusqu’à présent rien publié. 

C’est en mars que l’on met en terre les tubercules et ce n’est qu’en 
juillet et août, alors que la plante a développé tout son système végétatif 
aérien, qu’il commence à s’en produire de nouveaux. A faisselle des 
feuilles rudimentaires de la partie inférieure et souterraine de la tige, se 
développent des rameaux qui s’allongent horizontalement dans le sol. 
On ne saurait considérer ces rameaux comme des rhizomes, ils ne por¬ 
tent jamais de racines et ne donnent point naissance à une tige aérienne. 
Ils conservent la forme carrée, caractéristique; leurs entre-nœuds sont 
longs de 2, 3 ou 4 centimètres au plus et leurs nœuds sont munis de 
deux écailles ou feuilles rudimentaires opposées, à l’aisselle desquelles 
naît souvent un bourgeon qui se développe en un nouveau rameau sou¬ 
terrain semblable au premier. Leur couleur est terne, souvent brunâtre 
et ils ne renferment pas de chlorophylle. 

A l’extrémité de chacun de ces rameaux souterrains on voit bientôt 
l’entre-nœud situé immédiatement au-dessous du bourgeon terminal 
se rentier dans sa partie la plus rapprochée de ce bourgeon. Puis l’entre¬ 
nœud qui succède à celui-là reste très court, perd la forme carrée, 
devient parfaitement rond et se renfle considérablement, de telle sorte 
que son diamètre transversal égale souvent deux fois sa longueur. L est 
le premier segment du tubercule. L’entre-nœud suivant prend la même 
forme, mais reste ordinairement un peu moins volumineux. Le troisième, 
le quatrième et quelquefois le cinquième présentent les mêmes phéno¬ 
mènes, mais de telle sorte que la grosseur des entre-nœuds renflés va en 
diminuant depuis le premier jusqu’au dernier, c’est-à-dire jusqu’à celui 
qui est le plus rapproché du bourgeon terminal. Le tubercule ainsi formé 
s accroît désormais en volume. 


Il est facile d’observer sur chaque tubercule que les écailles représen¬ 
tatives des feuilles conservent leur situation normale : elles sont opposées 


aérien, quatre faisceaux iibéro-ligneux occupant la place des angles arrondis. L’écorce 
” est peu épaisse, tandis que les tissus médullaires prennent un développement consi¬ 
dérable et forment presque à eux seuls la masse du tubercule... Enfin les cellules 
' du parenchyme ne renferment pas d’amidon, mais de l’aleurone et des matières pro¬ 
téiques avec une assez grande quantité d’eau, ce qui explique la rapidité avec la¬ 
quelle les tubercules se flétrissent et se réduisent lorsqu'on les abandonne a l'air. 

Voy. Revue générale de Botanique , I, p. 85. M. de Planta cite une analyse qu’il 
aurait trouvée dans la Revue Horticole , d’après laquelle les tubercules secs contien¬ 
draient 08,90 pour 100 d’amidon. Je n’ai pu retrouver ce chiffre, je ne connais que 
celui que j’ai cité plus haut. 
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à chaque nœud et alternes d’un nœud à l’autre. A leur aisselle se trouve 
un petit bourgeon qui, dans quelques cas assez rares, peut se développer, 
renflant ses entre-nœuds et donnant lieu à un tubercule ramifié. Quant 
au bourgeon terminal, il s’arrête momentanément dans sa croissance ; 
c’est lui qui donnera, au printemps suivant, la pousse aérienne du nouvel 
individu. 

On le voit, la valeur morphologique du tubercule du Stachys a-ffinis 
est la même que celle du tubercule de la Pomme de terre, l’un et l’autre 
sont des rameaux souterrains renflés. 

Ce fait est encore affirmé par la structure. 

La section transversale d’un entre-nœud, vers son milieu, présente de 
la périphérie au centre : un épiderme à petites cellules sensiblement 
égales entre elles, convexes et revêtues en dehors d’une mince couche de 
cutine; une écorce d’une largeur égale environ à 1/3 du rayon, formée 
de grosses cellules arrondies et limitée en dedans par un endoderme à 
cellules plus petites; une zone libéro-ligneuse comprenant quatre fais¬ 
ceaux libéro-ligneux principaux, occupant la place des angles de la tige 
aérienne et un nombre variable de faisceaux intermédiaires très petits, 
réduits, le plus souvent, à trois ou quatre vaisseaux; enfin une moelle 
fort volumineuse, constituant presque toute la masse du tubercule et 
formée de cellules arrondies, un peu plus grandes que celles de l’écorce, 
renfermant comme elles un protoplasma et un suc cellulaire abondants. 
Je n’ai pu observer de stomates dans l’épiderme, et les cellules externes 
de l’écorce ne contiennent pas de chlorophylle. C’est à cette circonstance 
et à la convexité des cellules épidermiques que les tubercules doivent 
leur aspect blanc nacré. Les faisceaux ligneux angulaires sont formés de 
plusieurs rangées radiales de petits vaisseaux séparés par une ou deux 
assises de cellules conjonctives. 

La différence de structure entre le tubercule et le rameau aérien est 
relativement faible ; elle réside, pour le tubercule, dans la disparition 
des angles collenchymateux, l’absence de stomates, de chlorophylle et la 
prédominance de la moelle. 

Une section longitudinale ne nous apprend rien de plus, elle nous 
montre seulement les faisceaux décrivant des arcs de cercle à convexité 
externe, se rapprochant parleurs extrémités pour former les nœuds ou 
étranglements du tubercule. Au niveau d’un nœud, deux faisceaux voisins 
envoient l’un vers l’autre une ramification pour former l’écaille et le 
bourgeon axillaire ensuite. 

Les deux ou trois nœuds les plus rapprochés du bourgeon terminal et 
chacun des nœuds formés par le développement ultérieur de ce bour¬ 
geon sont susceptibles d’émettre des radicelles latérales. Ces radicelles 
naissent à droite et à gauche de chacun des faisceaux angulaires, au- 
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dessous et au-dessus du point d’insertion des écailles, de telle sorte que 
l’on peut trouver à un même niveau huit radicelles latérales. 

Un tubercule placé dans le sol pour donner un nouvel individu déve¬ 
loppe aussitôt son bourgeon terminal. Il arrive, lorsqu’on laisse trop 
longtemps après la récolte les tubercules à l’air libre, que le bourgeon 
se dessèche ou se brise. Il est alors remplacé par un ou plusieurs des 
bourgeons axillaires. La jeune pousse s’élève verticalement dans le sol 
pour s’en échapper, fait un angle très prononcé avec l’axe du tubercule 
et émet à sa base de nombreuses radicelles. Quelle que soit la position 
(lu tubercule, horizontale, oblique ou dressée la tète en bas, le dévelop¬ 
pement du bourgeon terminal ou axillaire se fait de la même manière et 
tout aussi facilement. 

Je ne pense pas qu’on ait encore pu, en Europe, obtenir des graines 
du Stachys affmis, la plante n’y fleurissant pas dans les conditions où 
on la cultive ordinairement. Je n’ai donc pu étudier le développement 
des tubercules primaires sur une plante venue de graine. Mais il y a 
tout lieu de croire que les choses se passent comme je viens de les indi¬ 
quer et que ce sont les bourgeons axillaires des premières feuilles de 
l’axe hypogé qui produisent les rameaux à tubercules. 

M. Duchartredit avoir observé des tubercules ramifiés et d’autres 
de dimensions considérables; tandis que pour les tubercules ordi¬ 
naires on voyait au plus quatre ou cinq entre-nœuds renflés, il y en 
avait quelquefois huit ou neuf dans ceux dont il parle. Ce fait est 
probablement le résultat du développement de ces tubercules dans 
un sol très léger et bien meuble. 

M. Gaston Bonnier fait, au nom de M. Seignette, la communica¬ 
tion suivante : 


RECHERCHES anatomiques et physiologiques sur LES « CROSNES 

DU JAPON »; par M. A. SEICiAETTE. 


Les tubercules de Stachys tuberifera JNaud. (Stachys affinis Bge) 
ont été introduits en France en 1882; ils étaient importés du Japon ou 
la plante est cultivée pour ses propriétés alimentaires. M. Pailleux,a qui 
1 on doit déjà la vulgarisation de tant de plantes exotiques, en a fait con¬ 
naître et apprécier les qualités, après avoir cultivé ces tubercules au 
village de Crosnes ; c’est là l’origine du nom de Crosnes du Japon , sous 
lequel ils sont connus dans le commerce. 



